












Bien trop tard pour apprécier toute beauté quand son 
esprit ne devait fouler que l’horreur. La femme contraste : 
une beauté vénéneuse, une fragilité qui n’en aurait que 

l’apparence. Presque lumineuse dans la destruction  ; toute cette 
destruction sur sa route. Il dut enjamber les crevasses d’usines à demi 
fondues, les entrailles ouvertes et fumantes des machines. Franchir 
des rivières de sève échappées des alimentations. La toile satellitaire 
muette derrière le plomb du ciel. Il dut franchir les tranchées et les 
cimetières de soldats. Empalés dans les restes de buildings, des 
mechas gigantesques suppliaient qu’on les achève.

Et ainsi, cette femme en négatif cambrée dans ses bras, les os du 
bassin proue contre poupe. Il la domine mais il devine l’illusion : elle le 
tient tout entier entre ses doigts, sa bouche, son ventre, ses muqueuses 
et sa haine.

Il contracte les mâchoires et les muscles pelviens, il tire, 
tente de battre en retraite avant qu’il ne soit trop tard. Ses 
nerfs chantent, ces traîtres. Il ne peut craquer maintenant, 

pas si proche du but. Le sang coule des plaies, dessine les contours de 
leurs deux corps. Il la sent remuer encore, conquérante, l’avantage lui 
échappe.

Les corps raclent les cendres, le béton éclate sous leurs doigts.
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Alors, l’orgasme le fauche ; le fauche au seuil du but. La semence 
le fuit, il trébuche en rêve. Elle est sur lui, ferme les yeux ; possible 
qu’elle s’abandonne à son tour mais il ne peut écarter le murmure du 
fongus, spores désordonnés, spores éblouissants bientôt dissipés.

Une main se referme déjà sur son cœur, tout ce sang.
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